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David Kunzle 

De la guerre de Crimée 
à la nouvelle Guerre froide 

Traduit de l'anglais par Jean-Pierre Mercier * 

Longtemps négligée et récemment ressuscitée 1, L'histoire de la Sainte Russie représente le som­

met de la carrière de Gustave Doré comme caricaturiste et narrateur. C'est aussi la Plus contra­

dictoire de ses productions, puisqu'il s'agit à la fois d'une farce énorme et, par delà la distorsion 

et la dérision, d'un pamPhlet aux visées patriotiques sérieuses. 

( ... ) 
Dans cette plongée rabelaisienne dans 

l'Histoire qu'est l' Histoire pittoresque, drama­
tique et caricaturale de la Sainte Russie, amu­
seur autant que propagandiste, Doré assume 
en pleine conscience les contradictions de 
son rôle. À la fois attiré par les astuces rhé­
toriques de ses sources et repoussé par elles, 
il se met lui-même en scène dans le rôle de 
l'historien « incrédule et orgueilleux », alors 
même qu'il parodie, avec des moyens gra­
phiques d'une ingénieuse diversité, ceux qui 
tentent de répandre un peu de lumière sur 
les obscurités de la légende et de la préhis­
toire. Doré épaissit les ténèbres de la préhis­
toire russe avec un fouillis de noms de tri­
bus et de lieux, et un mélange tout aussi 
poisseux de noms de chefs rivaux, tout cela 
exagérant l'érudition exotique d'une de ses 
principales sources en ce domaine, l'histo­
rien Karamzin 2. Doré raille également la 
manière dont Karamzin s'efforce patiem­
ment à différencier les faits de la légende 
- le caricaturiste les considère comme 
d'égale valeur -, tandis qu'il élabore sur le 
ton de la ballade, des refrains et couplets 
emplis de meurtres, fratricides, décès par 
« coliques du tsar » (l'empoisonnement), 
combats à mort pour le trône, sans oublier 
l'éternelle marche russe sur Constantinople. 
Nous ne montrerons pas ici comment Doré 
trafiquait ses sources principales, Karamsin 

ou Ségur 3 dans tel ou tel épisode 4. 

À l'évidence, les distorsions de Doré 
répondent à deux motifs : rendre l'histoire 
russe aussi lugubre que possible, tout en la 
rendant aussi absurde que possible. Du 
début à la fin, Doré met ses fantaisies gra­
phiques au diapason de ses extravagances 
verbales, se livrant aux joies du calembour 
à un point tel que c'est souvent la perspec­
tive d'un jeu de mots qui justifie le choix 
d'un épisode. 

Peu importe au fond qui Doré combat­
tait et pourquoi, c'est le thème même du 
massacre et du « contre-massacre » qui est 
censé choquer et amuser. La permutation 
des effets graphiques à l'intérieur de ce 
thème était pour Doré un défi artistique 
majeur. Il s'inspire de tout un vaste thésau­
rus de moyens techniques pour représenter 
les diverses manières de tuer, apportant de 
la variété au stéréotype occidental de la bar­
barie russe, conférant fraîcheur et sponta­
néité au cliché de leur sempiternelle tradi­
tion sanguinaire. Même le règne pacifique 
de Yaroslav le Sage devient l'occasion de 
moqueries absurdes, où l'on démontre que 
les « Lumières » proviennent d'un régime 
alimentaire de chandelles (un vieil usage 
de la barbarie russe), et que tous les efforts 
législatifs du dirigeant se résument à la tari­
fication des mutilations. 

Doré détaille imperturbablement le 
paradoxe principal de l'histoire russe telle 
que la perçoit l'Occident: le prix des efforts 
accomplis pour « occidentaliser » - c'est-à­
dire civiliser - la nation se paye sous forme 
de barbaries coercitives « orientales ». 

Les Russes progressent dans leur déve­
loppement historique grâce au knout. Ici 
Doré atteint un sommet satirique, verbal 
autant que graphique. Sa description minu­
tieuse et rabelaisienne de ce qu'il présente 
comme la quintessence de la loi et de la 
société russes, se situe dans le droit fil d'un 
pamphlet de l'époque, qu'il connaissait 
sans doute: Le Knout et les Russes (1853). 

Tandis qu'il empile horreur sur hor­
reur, Doré fait semblant de craindre pour la 
sensibilité de ses lecteurs. Prétendant 
défaillir devant le règne d'Ivan le Terrible, il 
se résout à le résumer (avec toute la décen­
ce requise) en une seule tache noire 5: « de­
vant tant de crimes, clignons l'œil pour 
n'en rien voir que l'aspect général ». Mais il 
se remet aussitôt à l'ouvrage avec une 
ardeur renouvelée, détaillant avec pitto­
resque de nouvelles panoplies de torture. 
Le soulagement de cette litanie de cruautés 
vient seulement avec Pierre le Grand; là, 
Doré, dans un mélange d'horreur face aux 
exactions de l'empereur et d 'admiration 
pour les efforts entrepris pour moderniser 

* Nous reprenons ici l'essentiel du chapitre 5 (( Gustave Doré's History of the Holy Russia ») de l'ouvrage fondamental de David Kunzle : The History of the Comic Strip. The 
Nineteenth Century, University ofCalifornia Press, Berkeley, 1990, p. 123-134. 
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le royaume, suit Ségur et l'opinion commu­
ne du temps. De manière générale, cepen­
dant, les réalisations positives de Pierre 
sont banalisées. L'exploit que constitue 
l'édification coûteuse et gigantesque de 
Saint-Pétersbourg en lieu et place d'un 
marais est, pour le dessinateur, l'occasion 
de démontrer sa maîtrise de l'art de la « dis­
jonction entre le texte et l'image », spéci­
fique au dessin d'humour et à la bande des­
sinée : le texte représente les prétentions 
des propagandistes de Pierre le Grand ; 
l'image, la réalité de ses crimes. 
( .. . ) 

L' œuvre de Doré se conclut sur treize 
pages de dessins (tous en pleine page, sauf 
un) qui exposent les mensonges, l'hypocri­
sie et l'ambition insensée du tsar, et tentent 
de rassurer le public français sur la victoire 
imminente, sans dommages pour eux­
mêmes, et aussi peu de dommages que pos­
sible pour les Russes. Dans l'avant-dernier 
dessin, Achille Champavert, symbole du 
soldat français « type », s'adoucit et verse 

. des larmes sur les souffrances des Russes, 
mais saute en fin de compte par dessus les 
plats bords, pressé d'affronter l'ennemi : « Si 
nous n'y sommes pas d' suite, faudra trop 
beaucoup en tuer, de ces bel hommes » 6. 

Cet optimisme était cependant hors de pro­
pos, et la mort dans les deux camps de tant 
de « bel hommes », qui suivit immédia­
tement la publication du livre, le condam­
na à l'oubli. 

La genèse, la singularité 
et l'échec de l'Histoire 
de la Sainte Russie 

C'est au milieu de l'année 1854 que 
commença la guerre contre la Russie, et que 
les Français envoyèrent des troupes vers la 
Mer Noire. Les treize pages de dessins allé­
goriques ajoutées à la suite de la « morale » 
et de « l'épilogue » de l' Histoire de la Sainte 
Russie de Doré, exécutés dans un style très 
différent du reste de l'ouvrage, laissent sup­
poser que Doré réagit d'abord au conflit 
avec des dessins conventionnels, dans le 
genre de ceux du "Charivari". Mais le 
"Charivari", déjà rempli des lithographies 
sur le thème de la guerre par ses collabora­
teurs réguliers Cham et Daumier 7, ne pou­
vait rien en faire, tout comme le support 
habituel de Doré, le 'Journal pour Rire", 
strictement apolitique. Doré réagit alors 

« Champavert ! Champavert ! nous vons arriver tout d'mâme; faut c'pendant pas être un mangeux d'Russes 
comme çà. 
- Mangeux d'Russe toi-même; tu vois donc pas qu'si nous n'y sommes pas d'suite, faudra trop beaucoup 
en tuer, de ces bel hommes. » 

d'une manière toute personnelle en élar­
gissant considérablement l'étendue de son 
projet: au lieu d'une série de dessins sur la 
menace russe de 1854, il se lance dans une 
vaste histoire, qui comptera finalement 
plus de 500 dessins (selon l'estimation de la 
page de titre) sur la longue et monotone 
histoire de la barbarie russe, de ses pre­
miers balbutiements jusqu'à la déclaration 
de guerre. 

L' Histoire pittoresque, dramatique et carica­
turale de la Sainte Russie est unique à plu­
sieurs titres, que ce soit dans l' œuvre du des­
sinateur ou dans la tradition graphique du 
XIXc siècle. D'abord, c'est la seule œuvre 
majeure (après les minces albums de bandes 
dessinées qu'il fit dans les années précé­
dentes) qu'écrivit et dessina Doré, dont la 
conception soit intégralement sienne. C'est 
aussi la dernière œuvre comique importante 

qu 'il réalisa, et elle représente le sommet de 
sa première période de dessinateur caricatu­
riste. Ensuite, bien qu'il s'agisse plus d'une 
œuvre graphique que d'un texte illustré, les 
textes ont en eux-mêmes une saveur 
comique particulière, et de nombreuses 
pages contiennent de longs paragraphes de 
textes qui témoignent de l'énorme talent 
parodique de Doré, dans le droit fil de la tra­
dition rabelaisienne. Enfin, rapportée aux 
grandes catégories de l'art graphique de la 
période, c'est de loin la plus longue bande 
dessinée du siècle. C'est aussi, et sans contes­
te, une des plus drôles et des plus imagina­
tives, qui fait montre d'un éblouissant 
déploiement de moyens graphiques diffé­
rents. Enfin, c'est l'œuvre graphique la plus 
complètement politique, la plus polémique, 
et de l'actualité la plus longue dans toute 
l'œuvre immense de Doré. 
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En dépit de ces caractéristiques excep­
tionnelles (et en partie à cause d 'elles) , La 
Sainte Russie est la moins connue des 
grandes œuvres de Doré - Doré lui-même 
semblant l'avoir effacée de sa mémoire et 
n'en parlant jamais à quiconque. Quand, 
au temps de sa plus grande notoriété, on 
in terviewera Doré, il n 'évoquera jamais ses 
efforts de jeunesse dans le domaine de la 
caricature. La plupart des biographes et cri­
tiques à partir de 1861 passent le livre sous 
silence ou bien se bornent à en donner le 
titre. Aucun ou presque ne semble l'avoir 
ouvert, et aucun ne reconnaît son caractère 
unique 8. Il est clair que le persiflage poli­
tique menace l'image de l'immortel illus­
trateur d'une immortelle littérature. Bien 
plus, étant donné la hiérarchie bourgeoise 
qui classe à l'époque les différents genres 
artistiques, il n'est pas surprenant de voir 
des écrivains passer sous silence son plus 
important effort solitaire dans le genre « in­
férieur » de la caricature. Il est troublant en 
revanche de découvrir que les historiens de 
la caricature eux-mêmes se sont révélés 
incapables ou réticents à l'inclure dans la 
longue tradition du dessin politique. En 
dehors du problème de la disponibilité de 

l'ouvrage, je me demande si ce ne sont pas 
ses exagérations morales, politiques ou 
physiques qui ont joué contre sa reconnais­
sance. 

Du point de vue commercial, l'auda­
cieuse entreprise de Doré semble avoir été, 
à l'époque, un échec. La seule et unique 
édition du 19ème siècle, publiée par De 
Bry en 1854, fut fabriquée à peu de frais sur 
du papier journal et vendu à bas prix, 4 
francs , moins cher même que les lithogra­
phies de format inférieur des Travaux 
d 'Hercule. Le recours à la gravure sur bois 
plutôt qu'à la lithographie permit d'impri­
mer beaucoup et à moindre frais, et Doré 
escomptait sans doute une large diffusion. 
Cependant, je n'ai trouvé trace d 'aucune 
publicité pour La Sainte Russie, alors qu'on 
pouvait en espérer dans les journaux de 
Philipon pour cette œuvre maîtresse d 'un 
jeune artiste en pleine ascension, favori et 
protégé de Charles Philipon lui-même. Je 
n 'ai également trouvé aucune critique. On 
peut faire l'hypothèse que le projet de 
Doré, novateur par bien des aspects, ne fut 
pas précisémen t accueilli à bras ouverts par 
l'éditeur De Bry, qui accepta le livre uni­
quement à cause du grand succès de l'édi-

A peine monté SUI le trône, Rurik marche sur Constantinople Puis il s'en retoUIne, 

Oleg, son successeUI, marche sur Constantinople et s'en revient chez lui 

tion illustrée des Œuvres de Rabelais éditée 
peu auparavant, sur laquelle il avait égale­
ment eu des doutes au départ, et que La 
Sainte Russie (proposition complètement 
différente) fut financée , en tout ou en par­
tie , par Doré lui-même, ce qui serait tout à 
fait dans le style du jeune dessinateur, 
connu pour son ambition. 

La distribution de l'ouvrage posait un 
autre problème, son format nouveau lui 
interdisant ce qui était alors devenu la 
manière la plus aisée de vendre une œuvre 
populaire illustrée, quelle que fût sa lon­
gueur, c'est-à-dire par morceaux, à 
l'exemple du Rabelais qui parut en sept 
livraisons à 1 franc 10 chacune. La Sainte 
Russie (à 4 francs) ne pouvait sortir qu'en 
une seule fois ou pas du tout et, vu la situa­
tion politique favorable , le plus vite pos­
sible. La vitesse d'exécution du travail ne 
posait aucune difficulté à Doré, mais il 
devait se conformer au rythme de son équi­
pe de graveurs, dont les noms figurent sur 
la page de titre en lettres presque aussi 
grosses que les siennes: cinq cents illustra­
tions « gravées sur bois par toute la nouvel­
le école, sous la direction générale de 
SOTAIN ». Sotain, qui avait déjà dirigé 

où il ne tarde pas à 
mourir de coliques 

néphrétiques. 

où le mal de ses pères ne 

tarde pas à l'achever. 
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Isiaslaw II, à son avénement au trône, lève une armée et va déclarer 
à ses voisins que c'est la paix qu'il veut et qu'il est décidé à l'acheter 
à tout prix 

A de pareils protestations, ses voisins ne peuvent réprimer 
un mouvement de surprise 

C'en était déjà trop; ce ne pouvait donc plus être qu'une guerre à mort, aussi le 
premier choc fut-il terrible, comme vous pouvez penser. 

De mémoire d'homme on n'avait vu 
croisement de fers aussi violent. 

Sur ces entrefaites, les rigueurs du climat viennent jeter le plus 
grand trouble dans les combinaisons stratégiques 

Le chroniqueur Nestor 
penche pour que tous deux 

aient été vainqueurs. 

Mais Nikon, de son côté, 
penche pour que tous deux 

aient été vaincus. 

et rendent l'issue du combat tellement douteuse que chacun croit 
devoir entonner son Te Deum. 

Avant de quitter le champ de bataille, le fils d'Isiaslaw, 
homme très facétieux, lui fait observer que s'il veut 

régner, ce sera dans un état très démembré. 



l'équipe chargée de graver les illustrations 
du Rabelais, devait être habitué à la métho­
de de Doré, mais il n'a pas dû être aisé de 
graver des dessins dans des styles si diffé­
rents, comparé à la relative unité graphique 
du Rabelais. 

Doré était sans doute encore plus pressé 
que d'habitude. Mais les événements allaient 
encore trop vite pour lui. Son ardeur d'exé­
cution était portée par une vague de patrio­
tisme candide et de russophobie. Il est pos­
sible qu'il ait voulu s'insinuer dans les cercles 
officiels favorables à la guerre. Mais ces 
points d'appui, apparemment solides en 
1854, faiblirent rapidement. 

Pourquoi Doré 
manqua son but 

La grande terreur qu'inspirait la Russie 
au milieu du XI Xc siècle, n'était pas sans 
rapport avec sa taille immense, à cheval sur 
deux continents. Elle avait la réputation de 
posséder une gigantesque armée : trois 
cents mille hommes d'active, et 750.000 
réservistes, voire même un million. Pour la 
France, dont la population déclinait par 
rapport aux autres grandes puissances 
européennes montantes, ces effectifs sem­
blaient inépuisables. La Russie était un 
ogre datant de Gengis Khan, un géant anté­
diluvien dont les efforts pour dépasser le 
stade « naturel » de la barbarie constituait 
une menace pour l'existence même de la 
civilisation européenne. Battue par la 
Russie en 1812, occupée par les troupes 
russes en 1815, la France redoutait que l'ap­
pétit de l'ogre ne se limite pas uniquement 
à la culture française . Au cours des années 
précédentes, la Russie avait réprimé les 
insurrections nationales et démocratiques 
de Pologne, de l'empire austro-hongrois, 
avait vaincu la Turquie à deux reprises et 
menaçait à présent de démembrer les 
domaines du Sultan. 

Les écrivains-voyageurs français des 
années précédant la guerre de Crimée 
rivalisaient dans l'invective. Dans le 
bestseller du marquis Astolphe de 
Custine, La Russie en 1839, auquel 
Doré se réfère explicitement, la 
Russie était considérée comme « le 
plus triste, le plus monotone, le 
plus aride pays du monde »9. 
D'ailleurs, Custine réfutait le fait 
même qu'il s'agisse d'un pays. Sa 
population était sous-humaine, 
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dotée d'une conscience guère plus éveillée 
que celles de sauvages ou d'animaux -
comme le marsouin, l'ours polaire, dont 
l'union coupable, selon Doré, a sans doute 
engendré le premier Russe. Le pays était cou­
ramment décrit comme une prison, « une 
immense caserne dans laquelle tout le 
monde est aux arrêts », un patchwork de 
races maintenues ensemble par « une mons­
trueuse machine », l'armée russe, «qui exer­
çait une inexorable discipline dont les effets 
stupéfiaient complètement l'esprit » 10. 

La discipline exercée par l'armée 
russe, cruelle par rapport au modèle 
anglais, et plus cruelle encore pour les 
Français, était le leitmotiv de tous les livres 
de l'époque sur la Russie, et Doré la repla­
ce à toutes les périodes de l'Histoire. Il ne 
fait aucun doute que le simple soldat -
contraint par son seigneur de s'enrôler, mal 
nourri et mal vêtu - devait faire pitié. 
Daumier le décrit à maintes reprises, au 
cours des six premiers mois de 1854, cible 
d'une dégradation humoristique, sous les 
traits d'un pauvre diable, enrôlé et formé à 
coups de knout: « une fois engagé, victime 
de la brutalité de ses instructeurs, la cruau­
té de ses supérieurs, les privations de toutes 
sortes qu'il devait endurer, la soumission 
passive, animale, aux exigences d'un systè­
me disciplinaire digne de la torture, le 
réduisaient bientôt à l'état de simple machi­
ne marchant au pas » I I. Pourtant, cette 
machine n'allait pas tarder à étonner 
l'Europe par sa résistance et son cou-
rage face aux meilleures troupes de 
France et d'Angleterre. Au moment 
où Doré travaillait à son livre, les 
grandes batailles et sièges de la 
guerre de Crimée n'avaient pas 
encore eu lieu, bien que la maladie 
eût déjà fait un nombre inquiétant de 
victimes au sein des troupes alliées. Les 
épouvantables récits de boucherie qui par-

vinrent graduellement en France par le 
courrier et la presse anglaise non censurée, 
n'ont sans doute eu aucune influence sur 
Doré dans la conception de son œuvre, 
mais ont probablement nui à la manière 
dont elle a été reçue. Ce qui n'était chez 
Doré qu'exagération comique s'avéra trop 
proche de la réalité qui advint. Après qua­
rante années de paix en Europe, les pertes 
du côté allié semblèrent effroyables, et 
furent pires encore du côté russe 12. Le nou­
veau matériel de guerre, et particulière­
ment l'artillerie automatique, mortelle et 
capricieuse, découpait les corps d'une 
manière assez proche de la façon dont 
Doré les montrait, tranchés par l'épée ou la 
hache. On vit les balles traverser les corps : 
« avec ce bruit bien particulier, les troncs 
étaient coupés net en deux, les têtes ou les 
jambes se détachaient ». Les visions ef­
froyables de Doré devenaient réalité sur le 
champ de bataille. Un soldat anglais fut 
bouleversé de voir un zouave jeter un 
cadavre dans une fosse et ramasser ensuite 
une jambe qui traînait pour la placer sous 
l'aine. Les batailles étaient décrites comme 
des « abattoirs ». Beaucoup des dessins de 
Doré ressemblaient aux descriptions qu'on 
faisait des hôpitaux de fortune, avec des 
chirurgiens aux bras dégoulinants, le sol 
jonché de membres qu'on venait d'ampu­
ter, glissant à cause du sang. 

Sur ces entrefaits, le sagace Ivan, dauphin de Russie, voyant les 

nombreux griefs que le peuple doit avoir dans ce moment contre le 

gouvernement des seigneurs, cherche à se gagner les masses en 

arrêtant au lever de la table les pas déjà chancelants de la féodalité. 

Le lendemain de ce jour, le sage Ivan, s'étant reconnu czar de toutes les Russies, essaie de la popularité en déclarant 
que les premiers seigneurs doivent être les premiers saignés. 
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Le bon roi Nicolas 
Rêvait aux exploits d'Attila. 
Un de ses boyards 
Lui dit : 0 mon czar, 
Le rôle de Hun 
N'est plus opportun. 
- C'est faux, lui dit le czar, 
Un n'est-il pas même que czar. 

Le bon roi Nicolas 
D'orthodoxie faisait fatras. 
Un de ses boyards 
Lui dit: 0 mon czar, 
Vous vous déguisez 
En ancien croisé .. 
- C'est faux, dit Nicolas, 
Mais jamais on n'me reconnaîtra. 

Le bon roi Nicolas 
Faisait de l'esbrouff dans ses États 
Un de ses boyards 
Lui dit : 0 mon czar, 

Le bon roi Nicolas 
Voulait quitter les froids climats. 
Un de ses boyards 
Lui dit : 0 mon czar, 
Votre Majesté 
Va se faire suer. 
- C'est vrai, lui dit le roi 
J'aime autant brûler qu'être au froid. 

Ce n'est que l'bâton 
Qu'ils comprendront. 

Le bon roi Nicolas 
Quittait les bords du Lagoda. 
Un de ses boyards 
Lui dit: 0 mon czar, 
Votre Majesté 
est bien entêtée .. 
- C'est vrai, dit Nicolas 
Mais tu n'me désentêtras pas. 

Le bon roi Nicolas 
Rabâchait son protectorrat. 
Un de ses boyards 
Lui dit : 0 mon czar, 
Tous ces bons chrétiens 
Se trouvent fort bien. 
- C'est faux, lui dit le czar, 
Et j'démontrerai ça plus tard. 

- C'est faux, lui dit le czar, 
J'y joindrai même la courroie. 
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Les grands de la nation s'empressent d'aller offrir la couronne à Ivan, jeune encore, qu'ils surprennent au 
milieu de l'étude et environné de ses précepteurs. 

En 1855, Doré n'était plus drôle. Son 
effroyable chronique avait été surpassée 
par l'histoire. Son absurdité avait pris trop à 
la légère les Russes et la guerre qui com­
mençait. On peut se demander s'il n'aurait 
pas malgré tout manqué son but, quelle 
qu'ait été l'évolution du conflit et de l'opi­
nion publique. Le dessinateur était pris 
entre deux pulsions contradictoires: il vou­
lait donner une image la plus mauvaise pos­
sible des Russes, mais également la plus 
absurde . S'il avait privilégié l'une ou l'autre, 
on peut penser qu'il aurait remporté un 
plus grand succès public. De plus, son 
mode parodique était neuf. Topffer, Cham 
et Daumier, références en matière de récits 
de voyages caricaturaux, aussi bien que la 
mythologie humoristique, lui offraient peu 
de secours alors qu'il se lançait dans une 
entreprise qu'aucun caricaturiste ou illus­
trateur n'avait jamais tentée auparavant. La 
parodie des mythes grecs, genre littéraire et 
graphique établi de longue date, était une 
chose ; la parodie de toute l'histoire d'un 
empire immense et menaçant en était une 
autre, toute différente 13. 

Partageant la crainte très répandue de 
la Russie, tout en parvenant à en donner 
une vision humoristique, Doré entreprend 
tout à la fois de faire la satire de l'ennemi et 
de parodier ses collègues spécialistes. 
Comme Rabelais, qu'il venait juste de finir 
d'illustrer, il invente une forme satirique 
qui le conduit à l'auto-parodie; russophobe 
lui-même, il raille les litanies de la littératu­
re russophobe. Mais la russophobie était 
maintenant tarie. 

L'atmosphère politique de la fin de 
l'année 1854, date de la première parution 
du livre, était favorable aux premières 
ventes: les dessins an ti-russes proliféraient, 
et les espoirs d'une rapide victoire étaient 
grands. Mais à mesure qu'on avançait dans 
l'année 1855 et que la guerre s'éternisait, 
les défaites, les pertes en vies humaines qui 
s'accumulaient, les récits de souffrances 
extrêmes et d'erreurs dans la conduite des 
opérations commencèrent à affecter l'hu­
meur de l'opinion. Le nombre de dessins 
sur la guerre de Crimée diminua notable­
ment dans "Le Charivari". Doré vit peut­
être que son livre stagnait dans les librai­
ries. Au début de l'année 1854, le patriotis­
me et l'amour de la chose militaire avaient 
entraîné une acceptation générale de l'ef­
fort de guerre, mais il n'y eut jamais de 
conviction profondément ancrée dans 
l'opinion, ni aucune détermination en sa 
faveur. Les pertes ultérieures, les souf­
frances, les dépenses, le manque de vic­
toires firent que l'opinion se découragea. Il 
semble que la satire virulente et absurde de 
Doré, qui parlait avec un optimisme incon­
séquent de la guerre, eut à souffrir de l'hu­
meur d'une opinion publique qui n'avait 
sans doute jamais été enthousiaste, et que 
tout dégénéra alors même que le livre 
aurait dû voir ses ventes augmenter. Doré é­
choua, ou plus exactement, les événements 
historiques qui déterminaient l'humeur de 
l'opinion le firent échouer. Les négocia­
tions de paix du début de l'année 1856, 
époque à laquelle Napoléon III en per­
sonne lança une offensive diplomatique si 

soudaine et si chaleureuse qu'il surprit 
l'opinion française et choqua le gouverne­
ment anglais, ont peut-être nécessité le 
retrait pur et simple de La Sainte Russie des 
rayonnages des librairies. 

Doré tira un certain nombre d'ensei­
gnements de cet échec. Il décida que la 
veine comique absurde dans laquelle il était 
tombé avec une telle facilité était inappro­
priée à la gravité du sujet, dont il traita ensui­
te par le moyen d'illustrations sérieuses et de 
peintures; pire, la mise en œuvre de ses 
dons humoristiques n'avait servi qu'à l'enfer­
mer dans le carcan d'une spécialisation où 
tant de caricaturistes (et personne plus que 
lui) s'usaient, et qui n'offrait que bien peu 
de rétribution, sociale comme économique. 

Les ambitions de Doré se tournèrent 
dans une nouvelle direction décisive. En 
1855, une année formidablement produc­
tive, il imagina de faire une édition illustrée 
cohérente de tous les chefs-d'œuvre de la 
littérature (il devint célèbre pour sa légen­
daire vantardise : «j'illustrerai tout»), et il 
fit suivre son grand succès, le Rabelais illus­
tré, par de nombreux autres livres, parmi 
lesquels les Contes drolatiques de Balzac, qui 
établirent sa réputation. Il trouva des exu­
toires plus dignes à ses sentiments patrio­
tiques à propos de la guerre de Crimée : 
d'abord dans un immense tableau mon­
trant la bataille d'Alma, qui fut exposé, avec 
quelque succès critique, au Salon du prin­
temps 1855 ; ensuite en créant avec Phi­
lipon un journal, le "Musée Anglais­
Français", auquel il donna un grand 
nombre de dessins sérieux, documentés et 
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A l'instar des Allemands, qui viennent d'inventer les dîners en musique, Ivan IV, désirant, lui aussi, joindre l'utile à l'agréable, 
s'empresse de donner à la cour des dîners en supplices. 

sentimentalement pro-français (au lieu de 
satiriquement anti-russes) sur la Crimée. 

Ignoré et sans impact au XIXe siècle, 
L 'Histoire de la Sainte Russie de Doré fut res­
suscitée au XXe pour servir la propagande 
an ti-russe puis anti-soviétique. Il y a eu 
[sept] éditions. En Allemagne en 1917, 
1937 et 1970. En France en 1967 [puis en 
1991 et 1996 14

] . Aux États-Unis en 1971. 
Des articles sur le livre ont également parus 
dans des conjonctures historiques critiques. 
Dans le premier de ceux-ci IS, paru au tout 
début de la première Guerre Mondiale, 
l'auteur allemand Karl Voll souligne l'iro­
nie historique qui fait que les « mêmes » 
Français qui étaient à présent alliés aux 
Russes contre la « barbarie allemande » 
avaient au XIXe siècle une bien piètre opi­
nion de la civilisation russe. 
( ... ) 

Bien qu'aucune édition amencaine 
n'ait été publiée au plus fort de la Guerre 
froide, l'œuvre de Doré fut enrôlée en mars 
1951, au commencement de la guerre de 
Corée et de la période McCarthyste, par le 
biais d'un article de fond publié dans le 
magazine "Life" : «Like Czar, Like Commis­
sar : 100 years ago barbaric despotism ruled 
Russia as it do es today ». L'article reprodui­
sait un grand nombre de dessins de la Sainte 
Russie, en accompagnement d'extraits du 
livre du marquis de Custine, La Russie en 
1839, qui venait de connaître à New York sa 
première traduction en langue anglaise 
(significativement retitrée Journey for our 
Time). ( .. . ) Vingt ans plus tard, la Guerre 
froide n'avait guère connu de dégel. 

L'édition new-yorkaise de la Sainte Russie 
publiée en 1971 est introduite par Richard 
Pipes, professeur d'Histoire à l'Université 
de Harvard puis directeur du Centre de 
recherche sur la Russie d'Harvard. Son 
texte réussit à proposer une explication his­
torique des préjugés de Doré contre la 
Russie tsariste et à exprimer simultanément 
les propres préventions de Pipes contre la 
Russie soviétique. ( . .. ) Pipes ne laisse 
aucun doute sur les intentions de cette pre­
mière édition américaine de la Sainte 
Russie : elle vise à rappeler la menace que 
constitue toujours le despotisme russe. 

L'édition française de 1967, en 
revanche, bien loin d'être motivée par une 
quelconque hostilité envers l'Union So­
viétique, tentait - de façon substantielle et 
créative, sous la forme d'un « épilogue» de 
28 pages dessiné par Alain Meylan avec des 
moyens comparables à ceux de Doré - de 
« corriger » la partialité idéologique de 
l'œuvre en actualisant le récit de l'histoire 
de la Russie, dans un esprit de relative sym­
pathie 16 • • 

1 Note de Thierry Groensteen : Publié en 1990, ce texte de 
David Kunzle ne tient évidemment pas compte des 
deux plus récentes éditions françaises, en 1991 chez 
L'Unicorne et fin 1996 chez Hermann. L'auteur se 
réfère ici aux rééditions de 1967 et 1971. 

2 Cf. Nicholas Karamzin, Histoire de l'Empire de Russie, 
Paris, 1819. Le premier volume de 550 pages, sur un 
total de onze tomes que Doré n'a sûrement fait que 
survoler, contient 86 pages de références bibliogra­
phiques! 

3 Philippe Paul Ségur, Histoire de Russie et de Pierre le 
Grand, Paris, 1829. 

4 Les épisodes en question pourraient être la vengean­
ce d'Olga sur les émissaires Derevliens, ou l'usage de 
moineaux porte-mèche pour mettre le feu à Korosten. 

9 Note de Thierry Groensteen : David Kunzle prétend 
avoir vu cette tache noire dans l'édition originale de 
1854. Pour ma part, je l'ai vue rouge dans l'exem­
plaire de cette même édition que j 'ai pu consulter au 
Musée de Strasbourg. À cet endroit et à nouveau 
quelques pages plus loin (lorsque les successeurs 
d'Ivan « mettent toute leur gloire à récurer le sol de 
la Russie »), Doré avait obtenu de l'éditeur que le 
sang soit figuré par du rouge - ajouté au pochoir, je 
suppose - mais il faut croire que tous les exem­
plaires du tirage n 'avaient pas eu droit à ce traite­
ment exceptionnel. C'est regrettable, car l'irruption 
de la couleur dans un récit en noir et blanc - pro­
cédé dont useront notamment, plus d 'un siècle 
après, François Schuiten et Francis Masse - était 
l'une des « inventions » les plus étonnantes de Doré 
dans cet ouvrage. Les rééditions modernes ne l'ont 
pas conservée, à l'exception de celle de 1991 , la plus 
fidèle de toutes. 

6 Ce dessin a probablement été fait au moment où les 
Français s'apprêtaient à traverser la Mer Noire en 
direction de Sébastopol (la traversée se fit en sep­
tembre 1854) ; l'absence de référence au port-forte­
resse, dont le nom serait sur toutes les lèvres françaises 
un mois ou deux plus tard, ou aux coûteuses victoires 
d'Alma ou de Baklava, indiquent que le livre fut ter­
miné aux alentours d 'août, époque à laquelle la colla­
boration de Doré au 'Journal pour Rire" connut un 
hiatus remarquable. 

7 Une collectioh de dessins intitulée Les Cosaques pour 
rire, quarante caricatures lithographiées de Cham, 
Daumier (auteur de 19 dessins) et Vernier - au prix 
de 15 francs, soit près de dix fois le prix de l'album en 
gravure sur bois de Doré, si l'on calcule le prix par 
page - et un album similaire intitulé Chargeons les 
Russes, par Cham et Daumier, furent tous deux annon­
cés dans le " Charivari" du 30 décembre 1854. Tous 
deux traitaient de la situation politique contempo­
raine et des intentions militaires de la Russie. 
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8 La plus ancienne notice bibliographique (Neuville, 
1861) ne fait aucune mention de l'œuvre. L'oubli de 
La Sainte Russie dans le grand fourre-tout qu'est le 
livre de Grand-Carteret sur l'histoire de la caricature 
(1888) peut s'expliquer par le rapprochement poli­
tique entre la France et la Russie à la fin des années 
1880. Les biographies grand format de Roosevelt 
(1885) et Jerrold (1930) ignorent l'album, ou sem­
blent gênées par lui, tandis que Valmy-Baysse [1930] 
n'en donne qu'une description superficielle. 

9 Custine, 1846, p. 136. Il s'agit d'un virulent pamphlet 
an ti-Russe en quatre volumes, que son auteur, un aris­
tocrate français conservateur, avait rédigé au terme 
d'un séjour de deux mois et demi effectué en 1839. Le 
succès de ce livre fut prodigieux: une note dans la 
seconde édition fait état de quatre éditions pirates, 
publiées en Belgique, Grande-Bretagne et Allemagne 
(une des éditions pirates, publiée à Bruxe lles, 
contient une critique cinglante et pleine d'esprit de 
l'œuvre par un journaliste russe). D'après l'édition 
illustrée de 1855, 160.000 exemplaires avaient été ven­
dus en France, et les ventes étrangères totalisaient 
200.000 exemplaires. Les sentiments anti-russes s'exa­
cerbèrent encore plus avec la parution d'un article de 
l'homme de droite Emile Montégut, titré « De l'idée 

Plus loin, mon crayon s'arrête scandalisé devant les pages de 

Karamsin, et refuse de me rendre plus longtemps ses ser­

vices. Je le prie, je le supplie, en lui représentant mon désir 

de me faire connaître; il hésite un instant. 

de la monarchie universelle » dans "La Revue des 
deux mondes" en juillet 1854. 

10 Frédéric Lacroix, Les Mystères de la Russie, Paris, 1845, 
p.329. 

Il Germain de Lagny, The Knout and the Russians, ew 
York, 1854, p. 47 et 189. 

12 Les morts au combat se comptabilisent comme suit: 
alliés 70.000 hommes, Russes 128.700 ; les pertes totales, 
quelle que soit la cause, et sur tous les théâtres du conflit 
donnent : alliés 252.600, Russes 256.000 hommes 
(EncyelopediaBritannica, lIe éd., 1910, Vol. 7, p. 453b) . 

13 Les prototypes les plus proches pourraient être (et il 
n'y a aucune raison de croire que Doré les connais­
sait) : A Gomie History of England (1847-1 848) et A 
Gomie History of Rome (1851-1852), tous deux de 
Gilbert Beckett, illustrés par John Leech. 

14 Cf. note 1. N.D. TG. : David Kunzle ne men tionne 
pas la maison où aurait paru la réédition française de 
1967. Il s'agit des éditions Tchou, dont l'ouvrage fut 
repris, à l'identique, par Henri Veyrier en 1974. Le 
BDM se trompe de date, en donnant une édition chez 
Tchou en 1957 et une deuxième chez Veyrier en 1970. 

Rien n'est plus fantasque et minaudier comme 

un crayon, quand il est aux prises avec la 

pudeur, d'une part, et la démangeaison de se 

produire, de l'autre. 

Mais les choses ne se passent point comme cela. Mon éditeur, avec lequel j'ai traité de commenter par le crayon 

autant que par la plume tous les règnes de cette grande histoire, vient me rappeler mes engagements, en m'accusant 

de déguiser ma mauvaise volonté sous des prétextes d' impuissance. Ce n'est pas que M. Bry ne soit un homme 

décent, bien au contraire, c'est l'éditeur couvenable par excellence ; et sa pruderie de libraire devient même prover­

biale; mais, en Français de Paris qu'il est, il demeure convaincu que la gaîté peut et doit tout habiller agréablement. 

15 Karl Voll, « Die franzosische Russenliebe im Wandel 
der Zeiten und Doré's Histoire de la Sainte Russie ", 
"Kunst für Alle" n° 30, mars 1915, pp. 299-304. Voir 
aussi « Geschichte des Heiligen Russlands. Eine Folge 
von Holzchnitten von Gustav Doré ", "Kun st und 
Künstler" n° 13, avril 1915, pp. 307-310, un article plus 
court également inspiré par la conjoncture poli tique. 

16 Note de Thierry Groensteen : Les éditions de 1991 et 
1997 sont respectivement préfacées par Hélène 
Carrère d'Encausse etJean-François Revel. Ce dernier 
écrit assez sottement: « Durcissant par trop le trait 
dans sa peinture de l'Empire des tsars qui, du moins 
au dix-neuvième siècle, était un régime autoritaire, 
mais non totalitaire, Doré, en revanche, devine, pres­
sent et peint par avance le système totalitaire sovié­
tique qui écrasera la Russie au vingtième siècle » . On 
remarquera que les édi teurs s'en remetten t toujours à 
des historiens ou à des poli tologues du soin de pré­
senter cet ouvrage, plutôt qu'à des spécialistes de la 
caricature ou de la bande dessinée, des esthéticiens ou 
des historiens de l'art. La teneur idéologique de 
l'œuvre est ainsi systématiquement oulignée, au détri­
ment de son originalité graphique et narrative - que 
détaille ci-après Harry Morgan . 

Il s'approche enfin de mon oreille, et il me dépeint, 

en quelques mots, ce que serait la reproduction des­

sinée des pages suivantes: ma rougeur seule et le 

trouble de mes traits doivent vous donner une idée 

suffisante de ce que je m'entends dire. 

Aux accusations de déloyauté et aux menaces de procès, 

je dois m'exécuter. Mais, comment ferai-je, mon Dieu ? 

Maudit soit le jour où j'entrevis pour la première fois le 

visage d'un éditeur ! 



PORTFOLIO 
Sherlock Time 
by Alberto Breccia and Hector Oesterheld 
(pages 51-57) 
The late and regretted Breccia, in whose 
lineage José MuIÏoz situates himself, obtai­
ned his first success with this series. It has 
never been published in France. We have 
translated an episode from 1959, the origi­
naIs of which are in the Museum of 
Comics' collections. 

GUSTAVE DORÉ 

Les bandes dessinées de Gustave Doré 
Gustave Doré's comics (pages 60-67) 

In his youth, Gustave Doré, a famous illus­
trator and painter of the 19th century, 
published four comics albums. Thierry 
Groensteen examines the circumstances 
surrounding the creation and publishing of 
these works. He demonstrates their origina­
lity within Tôpffer's heritage, touches on 
the shorter stories Doré signed for the 
press, and attempts to explain why he final­
ly abandonned this mode of expression. 

Les Travaux d'Hercule 
Hercules' Labours (pages 68-73) 

Gustave Doré published this parodic ver­
sion of the celebrated mythical hero's 
adventures at the age of 15. Michel 
Thiébaut analyses the young artist's style 
and his narrative methods. He also evokes 
later comics on the same theme : those of 
G. Ri, Vandersteen and Pierre Nicolas. 

De la Guerre de Crimée 
à la nouvelle Guerre froide 
From the Crimean War to the New 
Cold War (pages 74-83) 
L'Histoire de la Sainte Russie, released in 
1854, was to be Gustave Doré's last album. 
Basing his work on the writings of histo­
rians of his times, he represents the 
Russians as a cruel and bloodthirsty 
people and their history as a series of mas­
sacres. While the album was being created, 
French troops were engaged in battle 
against the Russian army in the Crimea, 
but it was released just as peace negotia­
tions began. These circumstances explain 
its lack of success. However, it is the only 
album of Doré's to have been re-pub li­
shed several times during the 20th centu­
ry. David Kunzle shows how this is related 
to Co Id War ideology. 

ENGLISH SUMMARIES 139 

Les ruses de Gustave Doré 
Gustave Doré's Tricks (pages 84-91) 

Harry Morgan rereads L 'Histoire de la 
Sainte Russie and takes a close look at the 
strategies Doré uses, and often invents, to 
obtain comic effect. He highlights the ori­
ginality of this contribution to the nascent 
art of comics without hiding its limitations. 

Histoire de la BD muette 
(deuxième partie) 

The History of mute Comics 
part 2 (pages 92-105) 
Thierry Groensteen continues and 
concludes this history of comics without 
texts which he began in "9c Art" n02. 
He looks at the new vogue of one-page 
humouristic stories which started in the fu­
ties (from Sempé to Quino), then the tradi­
tion of the silent "gag strip", from Carl 
Anderson (Henry) to Bob van den Born 
(Professor Pz). Using Arzach (Moebius's well 
known album) as an example, he under­
lines the natural affinities between silence 
and the fantastic. Lastly, he attempts to pick 
out the main tendancies in contemporary 
productions, where 'silent 'comics are more 
and more common .• 

Traduction Shirley Smolderen 
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